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   Disponible :
 

  Billionaire & Secret


  Dayton Reeves est rockeur le jour, businessman la nuit. Mais la mission qu’il poursuit, il la garde secrète.


Aussi, quand Anna rentre dans sa vie, elle ne voit que le rockeur : célèbre, charismatique, adulé.


Si le coup de folie ne dure qu’une nuit, le mystère sera préservé. Mais l’attraction est plus forte que prévu et surtout Anna est plus coriace qu’il ne pouvait l’imaginer.


Tout lui dire ? Hors de question. Se débarrasser d’elle ? Impossible. Entre Anna et Dayton, qui craquera le premier ?
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   Disponible :
 

  Donovan, roi des connards


  Donovan est un connard avec les femmes, il le sait et l’assume, et ses conquêtes savent qu’il ne leur offrira jamais plus d’une nuit. Il aime le sexe, les partenaires variées, multiplier les plaisirs et les orgasmes, et surtout ne pas s’engager.


Jamais il n’a été déstabilisé… avant Penny. À leur première rencontre, elle lui balance son cocktail à la figure. À leur deuxième, elle l’envoie bouler sans cérémonie.


Surpris qu’elle lui résiste, sous le charme, Donovan est décidé à la séduire !


Mais la pétillante jeune femme pourrait bien le surprendre et le piéger à son propre jeu !
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   Disponible :
 

  Imprévisible – Un peu, beaucoup, dangereusement !


  

  Leia Taylor est une femme forte et sûre d’elle. Elle a surmonté tellement d’épreuves par le passé qu’aujourd’hui elle se sent prête à tout affronter. Tout sauf Jack !






  

   [image: Imprévisible – Un peu, beaucoup, dangereusement !]




   Disponible :
 

  Sensual Secret


  Iris est lumineuse, pleine de vie et curieuse. À travers ses photos, elle aime découvrir les secrets de ses modèles.


Chris est aussi sensuel qu’énigmatique, et déteste qu’on cherche à entrer dans son univers.


Leur première rencontre tourne au clash : Iris doit faire un reportage sur les œuvres de Chris, il ne répond à aucune de ses questions et cherche à la faire fuir !


Lequel des deux rendra les armes le premier ?
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   Disponible :
 

  Sensual Stepbrother


  La mère de Victoire épouse un riche armateur grec qui possède sa propre île paradisiaque : c’est le début d’une nouvelle vie idéale !


Le seul souci ? Pâris, le fils du nouveau beau-père. Il est sensuel, sûr de lui, séducteur… et déterminé à faire craquer Victoire.


Ils se désirent, entre eux l’attirance est électrique et impossible à ignorer… Et pourtant, c’est interdit.


Un seul baiser et toute cette belle harmonie vole en éclats.


Le jeu en vaut-il la chandelle ?
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		Je dédie ce livre à Sophie Vanille ♥

		« La vie, c'est comme une boîte de chocolats, on ne sait jamais sur quoi on va tomber. »


		Forrest Gump, de Robert Zemeckis, 1994

	
		
Prologue

		Personne ne naît méchant. Ce sont les événements, heureux ou malheureux, qui façonnent notre caractère.

		Si j’ai retenu une chose ces dernières années, c’est que la plus grande garce sur terre est la vie elle-même. Pour lui survivre, j’ai dû m’adapter. Faire en sorte que mes émotions ne guident plus mon cerveau. Je les ai bridées jusqu’à ce qu’elles disparaissent pour enfin laisser mon cœur en paix.

		L’amour, peu importe la forme qu’il prend, est un sentiment qui rend faible, je l’ai appris à mes dépens.

		Ne jamais aimer, ne jamais être aimé.

		Voilà la clé de la survie.

		Une fois que l’on a compris cela, on peut avancer à nouveau.

		Pour ma part, je me suis jetée corps et âme dans le travail. C’est devenu mon moteur, l’essence de mon existence. Mon cœur n’est plus meurtri depuis bien longtemps : il est vide, réduit à sa fonction primaire. C’est ma carrière professionnelle qui me permet de combler le désert qu’est volontairement devenue ma vie.

		Alors vous comprendrez pourquoi la simple idée de prendre des vacances m’est intolérable. Néanmoins, lorsque j’ai été contrainte au repos, envoyée sur cette île maudite, j’étais loin d’imaginer ce que le destin me réservait.

		Je n’étais pas préparée.

		Pas préparée à ça.

		Pas préparée à eux.

	
		
1. Bande d'incapables !

		Je suis entourée d’une bande d’incapables !

		Mes doigts s’agitent sur le clavier de l’ordinateur tandis que je cherche le document que je suis censée présenter dans moins de dix minutes.

		Je hurle à travers la pièce, plus énervée que jamais :

		– Bénédicte ! Où est ce maudit PowerPoint ?

		Mon assistante sursaute. Elle manque de renverser le dossier qu’elle tient en main, sa lèvre tremble comme si elle allait se mettre à pleurer. Je souffle fort par le nez pour tenter de contenir mon agacement.

		Les yeux levés au ciel, je lui demande d’une voix irritée :

		– Qu’est-ce qu’il y a, Bénédicte ? Ton clébard a fini écrasé sur le bitume ?

		À son air dévasté, je crois que j’ai visé dans le mille. C’était à prévoir : son chien, en plus d’être moche, est débile. Je l’avais pourtant mise en garde, qu’à force de le ramener dans nos locaux, il lui arriverait un pépin. La route devant notre immeuble est dangereuse et son cabot fugueur ne possède aucun instinct de survie. Pour preuve : dès qu’il me voit, il me fait des joies.

		Toujours est-il que ces boules de poils ont une espérance de vie plus courte que la nôtre, plus tôt elle se fera à cette réalité et mieux ce sera.

		– Allez, remets-toi : des chiens puants, ce n’est pas ça qui manque. Un de perdu, dix de retrouvés. C’est ce qu’on dit, non ?

		Pressée qu’elle se reconcentre sur son travail, je me lève pour lui tapoter l’omoplate dans une piètre tentative de consolation. Je grimace lorsque mes doigts s’emmêlent par inadvertance dans ses cheveux jaune paille aux pointes effilochées.

		Elle étouffe un sanglot.

		– C’est ma grand-mère. Elle est morte hier soir.

		Ah…

		Ma gorge se noue pendant une demi-seconde ; je déteste cette sensation, symbole de ma faiblesse.

		– Oui, bon, je suppose qu’elle était vieille, il fallait bien qu’elle meure un jour.

		Je soupire en me pinçant l’arête du nez. Si elle pense pouvoir pleurer sur mon épaule, elle se trompe. Cela fait bien longtemps que celles-ci sont couvertes d’épines acérées. Malheur à celui qui voudrait s’y reposer.

		Ses états d’âme m’épuisent, pourtant j’ai le sentiment qu’ils ne font que commencer. Il faut que j’y mette un terme.

		Je regarde ma montre.

		Cinq minutes de perdues, alors qu’on est déjà à la bourre !

		Mes ongles manucurés pianotent le cadran pour lui signifier mon impatience.

		– Allez, la minute épanchement est finie. (Je tape dans mes mains.) Elle est morte. C’est triste. Toutes mes condoléances et patati et patata. Maintenant, on passe à autre chose et on s’active. OK ? Ce PowerPoint, il est où ?

		Elle me dévisage comme si je venais de la frapper. Un cri s’échappe de sa bouche grande ouverte tandis que ses petits yeux de cocker s’emplissent à nouveau de larmes.

		Et c’est reparti !

		– Qu’est-ce qu’il y a, encore ?

		Ce n’est pas du tout le jour idéal pour s’appesantir. Ce minable de Dexter, un arriviste débarqué il y a moins d’un an dans l’agence, cherche par tous les moyens à me piquer mon poste. La réunion de ce matin est primordiale. Une fois que j’aurais présenté mon projet, ce blanc-bec à peine sorti des jupons de sa mère viendra me manger dans la main. Sale petit opportuniste qui pense que ses diplômes et sa gueule de jeune premier vont lui ouvrir toutes les portes. Je vais l’écrabouiller comme l’insecte nuisible qu’il est ! Mais pour ça, j’ai besoin de ma présentation.

		– J-j-je… J-je… bégaie mon assistante, dont le visage habituellement rubicond vient de blêmir d’un seul coup.

		– J-j-j-j-je... ! Tu es pathétique, là, ma fille. Donne-moi ce fichu PowerPoint et dégage de ma vue.

		– C’est que je ne l’ai pas. Je n’ai pas eu le temps de le finir.

		Elle bafouille, en totale panique.

		– Comment ça, tu n’as pas eu le temps de le finir ?

		Mon timbre glacial l’incite à reculer de quelques pas. Ses jambes tremblent si fort que je suis étonnée qu’elle tienne debout. Son gabarit miniature la rend encore plus frêle à cet instant. Si j’avais un cœur, je ressentirais peut-être de la pitié.

		Elle renifle à plusieurs reprises tout en essuyant son nez épaté du revers de la main. Puis dans un filet de voix, elle tente de se justifier :

		– Comme je vous l’ai expliqué, ma grand-mère est décédée et…

		Elle se moque de moi ? Elle a eu dix jours pour accomplir ce travail !

		– Et quoi ? Elle n’a pas mis toute la semaine pour clamser, si ?

		Adam, rentré dans la pièce quelques instants plus tôt, me foudroie du regard. C’est le seul ici qui n’ait pas peur de moi. Il me connaît depuis trop d’années pour cela. Il représente ce qui s’apparente le plus à un ami, sauf que je n’ai pas d’amis. D’ailleurs, les trois quarts du temps, je ne le supporte pas, et vice versa.

		Il prend Bénédicte par les épaules pour la conduire hors du bureau et lui murmure à l’oreille quelque chose que je n’entends pas.

		C’est ça, console-la ! Bande d’ingrats !

		Je sue sang et eau pour cette entreprise et voilà comment je suis remerciée.

		– Katheleen, grogne-t-il à mon encontre une fois la porte refermée, ton comportement est inacceptable !

		– Mon comportement ? C’est la meilleure, celle-là ! Dois-je te rappeler quel jour nous sommes ? La réunion pour la campagne Wiwanski, ça te parle ?

		Wiwanski est mon plus gros client. Depuis deux ans, je m’occupe avec succès de ses lancements publicitaires. Cependant, Berthier, notre patron, aime nous mettre en concurrence au sein même de l’entreprise, afin « d’optimiser au maximum nos compétences ». Ainsi sous pression, nous ne pouvons pas dormir sur nos lauriers et sommes sans cesse sur le qui-vive. Résultat : si je veux garder ma position, ma présentation doit remporter les suffrages tout à l’heure. L’inimitié que ressent le personnel envers moi est un désavantage que je dois pallier par un travail d’autant plus rigoureux. Je n’ai pas le droit à l’erreur.

		– Si le contrat me passe sous le nez parce que cette idiote n’a…

		– Elle vient de perdre un membre de sa famille !

		– Ce sont des choses qui arrivent, oui. La terre ne s’arrête pas de tourner pour autant, je t’assure ! Crois-en mon expérience. Encore une excuse bidon pour tirer au flanc, voilà tout.

		Il lève les bras au ciel, exaspéré.

		– C’est sa grand-mère qui l’a élevée ! Elle est chamboulée, la pauvre gamine. N’as-tu donc aucune compassion ?

		– Rho, c’est bon. Je ne savais pas.

		Je me renfrogne. Ce n’est pas écrit sur son front, non plus. Je ne pouvais pas le deviner. De toute façon, Bénédicte est une chouineuse : elle pleure pour un oui ou un non. Alors, un peu plus un peu moins, on n’est plus à ça près.

		– Et puis, je ne l’ai pas obligée à venir bosser, aujourd’hui ! Elle n’avait qu’à rester chez elle, dans ce cas. Les problèmes familiaux ne doivent pas empiéter sur…

		– Katheleen, je ne te reconnais plus.

		Je sais. Mais c’est ainsi que je fonctionne dorénavant. Il est grand temps qu’Adam s’y fasse.

		Il secoue la tête d’un air triste, avant de poursuivre d’un ton moralisateur qui m’horripile :

		– Ça te coûtait quoi de partager deux minutes de sa peine ? De te montrer un peu humaine ?

		– Mon TRAVAIL ! Je risque de tout perdre ! Toutes ces années à trimer comme une dingue, tout ça va partir en fumée parce que cette incapable n’est pas fichue de tenir les délais. Et après on me demande de déléguer ? MON CUL !

		Ce n’est jamais bon signe quand je deviens vulgaire ; cela signifie que je perds le contrôle. Or, je déteste perdre le contrôle.

		Je frôle l’hystérie. Je m’écroule sur la chaise, en pleine crise de tachycardie. La respiration erratique, j’essaie de reprendre mon souffle sans y parvenir. Tout tourne autour de moi et des points noirs brouillent ma vue.

		Je distingue vaguement l’ombre d’Adam penchée au-dessus de moi.

		– Regarde-moi l’état dans lequel tu te mets !

		Sa remarque pourrait paraître désobligeante, cependant j’y perçois une sincère inquiétude. Du Adam tout craché. Si je suis le démon, lui c’est l’ange, toujours prévenant et attentionné.

		Il porte à mes lèvres la bouteille de jus d’orange que Bénédicte a laissé à mon intention sur le bureau. Des gouttelettes roulent sur mon menton pour finir sur mon beau chemisier blanc. J’écarte le goulot d’un mouvement vif de la main ; la moitié du contenu se déverse sur la jupe de mon tailleur hors de prix.

		Une auréole s’épanouit pile-poil au niveau de mon entrejambe. Adam ricane bêtement, tandis qu’on frappe à la porte. Un stagiaire, dont j’ai oublié le nom, glisse sa tête apeurée dans l’entrebâillement pour nous signaler que la réunion vient de démarrer.

		Formidable !

	
		
2. Pétage de plombs

		Je débarque comme une furie dans la salle de réunion. Je n’ose imaginer l’image que je renvoie : les joues rougies, la respiration trop forte, mon chemisier parsemé de gouttes orangées, sans compter l’immonde tache qu’arbore ma jupe, présumant un problème d’incontinence. Et, pire que tout, je n’ai pas de présentation.

		Rien.

		Nada.

		Que nenni !

		PEAU DE ZOB !

		Calme-toi, Katheleen. Calme-toi !

		Berthier, situé au fond de la pièce, me dévisage, intrigué par mon comportement. Mon allure dépenaillée le laisse pantois. Tous les collaborateurs sont déjà assis autour de la table. Cette dernière, imposante, de forme ovale et en bois d’acajou, accapare presque tout l’espace. Sans les grandes baies vitrées qui surplombent un Paris en ébullition, on pourrait facilement se sentir oppressés. J’avise d’un œil satisfait la desserte vide, face à la porte. En temps normal, elle est garnie de petits fours ou autres mignardises, mais puisqu’il s’agit d’une réunion interne, où la présence du client n’est pas requise, ces attentions nous sont retirées. Tant mieux. Il n’y a rien de plus agaçant que de voir ses collègues s’empiffrer et de devoir supporter leurs bruits de mastications.

		Tous les regards sont maintenant braqués sur moi. Je pointe mon menton vers l’avant et les toise tous méchamment, les défiant d’ouvrir la bouche. La plupart ont le bon sens de baisser les yeux, gênés. Néanmoins, sur ma droite, un sourire narquois, pour ne pas dire triomphant, me nargue : Dexter. Nom de psychopathe qu’il porte à merveille. La vingtaine à peine entamée, costume bleu nuit assorti à la couleur de ses iris, cravate dans les tons lie de vin, cheveux châtain clair coiffés vers l’arrière par une tonne de gel, nez et menton pointus, visage anguleux. Des caractéristiques qui lui confèrent un air de conquistador prêt à dévorer le monde.

		Je carre les épaules, replace derrière mon oreille une mèche blonde tombée de mon chignon, puis m’avance d’un pas fier dans la salle pour m’asseoir juste en face de cet insupportable mégalomane. Adam, le seul dans la pièce à être habillé en jean et baskets, prend la dernière chaise libre à mes côtés.

		– Un incident ? Tu n’as pas trouvé les toilettes à temps ?

		Je toise d’un œil hautain mon adversaire qui vient de susurrer ces paroles d’un ton moqueur.

		Je vais arracher tes cheveux gominés et te refaçonner la face à coups de talons !

		– À moins que ça ne soit la crainte d’échouer qui t’ait fait mouiller la culotte ? D’une manière ou d’une autre, les femmes finissent toujours par mouiller pour moi, se vante-t-il, un rictus de crétin aux lèvres. Ravi de constater que tu ne fais pas exception.

		Il me provoque à dessein. C’est son truc : mettre les gens à bout pour qu’ils perdent leurs moyens. Hors de question de lui procurer ce plaisir. Je ne répondrai pas à ses attaques, je suis bien au-dessus de ça. Un feu brûlant s’écoule dans mes veines ; je bous littéralement de colère. Pourtant, je me contiens et reste impassible. Malgré tout, ma respiration saccadée trahit ma nervosité, ce qui n’échappe pas à Dexter dont les yeux pétillent d'une lueur victorieuse.

		On encourt combien déjà pour un meurtre ?

		Sentant mon agitation, Adam pose une main prévenante sur mon bras. Par ce geste, il me fait comprendre qu’il ne faut pas rentrer dans son jeu et laisser couler. Je lui offre un sourire crispé, mais dégage néanmoins sa main.

		Ne jamais montrer ses faiblesses. Je suis forte. Déterminée. Je n’ai besoin de personne.

		Une fois le laïus du grand boss terminé, Dexter prend la parole. Je me hérisse au son de sa voix gutturale. Comment certaines femmes peuvent-elles trouver cela sexy ?! J’ai l’impression qu’il vomit à chaque fois qu’il ouvre la bouche. Comme à son habitude, il est aussi à l’aise qu’un poisson dans un bidet. Un champion lorsqu’il s’agit de se pavaner.

		Le pire : il est encensé par toute la boîte. Il est malhonnête, vicieux, perfide. Toujours à manigancer ses coups en douce. Pourtant, sa cote de popularité ne cesse de grimper. Ce fourbe sait y faire : lèche-bottes de première, il graisse la patte du petit personnel, charme la gent féminine par une prévenance exagérée et n’hésite pas à sortir le grand jeu pour la crème de l’entreprise.

		Et ça fonctionne. Ce qui confirme que je suis entourée de débiles.

		Navrant.

		Quant à moi ? Plutôt crever que de faire des courbettes. Je n’aime pas les gens et ils me le rendent bien. Tout le monde me déteste, ce qui me va parfaitement. L’homme, de nature hypocrite, vit dans un système tout aussi hypocrite. J’ai décidé de ne plus être un mouton. Ce qui fait de moi la méchante. Je dis les choses telles qu’elles sont, tant pis si ça ne plaît pas. Ou plutôt, tant mieux.

		Je réalise que mon esprit s’est égaré lorsque j’entends des applaudissements. Dexter se gargarise des innombrables éloges qu’il reçoit.

		Donnez-moi un seau que je vomisse ! Ou un marteau que je l’achève. Oui, un marteau, c’est bien. Ainsi qu’une pelle pour l’enterrer.

		– Katheleen, c’est à vous.

		Je me lève en remerciant brièvement mon chef. Je n’ai pas l’aisance verbale de Dexter, mais mes idées font toujours mouche. À la différence de ce crétin, je sais cibler les attentes de la clientèle. Cependant, sans mon dossier pour m’appuyer, mes chances de succès sont minimes, j’en suis consciente.

		Sous la panique qui m’étreint, je cille. Dexter ricane et quelques téméraires l’imitent. Je vais les étriper, tous autant qu’ils sont ! Un regard assassin dans leur direction calme instantanément les suiveurs. Hélas, cette mise en garde silencieuse n’impressionne pas mon ennemi juré. Il sent bien que quelque chose cloche, aujourd’hui. L’occasion rêvée d’avoir enfin le dessus, puisqu’il est incapable de me battre à la loyale.

		Son sourire s’étire jusqu’aux oreilles, une étincelle s’anime dans son regard. Il n’essaie même pas de cacher son exaltation quand il me lance :

		– Oh, mais tu es venue les mains vides ? Où est ton argumentaire ?

		– DANS TON CUL, FACE DE RAT !

		Il aura fallu exactement une seconde avant que j’explose. Sans que je comprenne comment, l’instant suivant, je suis à quatre pattes sur la table, la cravate de ce fumier dans la main, à serrer de toutes mes forces. Ma rage est telle qu’elle prend le dessus sur tout autre sentiment. Je hurle, frappe, gesticule jusqu’à ce qu’un grand choc me fasse perdre connaissance.

	
		
3. Burn out, vous avez dit burn out ?

		🎝 Bobby McFerrin, « Don’t Worry Be Happy »

		Une lumière artificielle m’aveugle. Je bats des cils à plusieurs reprises pour ajuster ma vue. Le flou se dissipe. Encore un clignement et je perçois enfin les éléments qui m’entourent. Une pièce spartiate, sans grande chaleur, mais propre. Les murs sont d’un blanc crème insipide, à moins que ça ne soit l’effet du néon qui rende cette chambre austère. Il est évident que c’est une chambre, puisque je suis allongée sur un lit. Lit qui ne m’appartient pas, je précise.

		J’essaie de lever le bras pour me frotter les yeux, sauf que je ne peux pas : je suis entravée. Un malade m’a ligotée ! Et j’ai la bouche pâteuse comme si l’on m’avait droguée.

		Oh, non !

		Je jure. Me débats. Rien ne se produit : la sangle est bien trop solide.

		OK. Paniquer ne servirait à rien. Je souffle et m’exhorte au calme. J’ai soif, mal à la tête, sinon je me sens à peu près bien. Le matelas est plutôt confortable et les draps blancs m’ont l’air propres – quoique, d’une qualité médiocre. Je me tords le cou afin d’observer avec plus d’attention mon environnement. J’ai déjà établi que c’était une chambre, néanmoins un truc me chiffonne. Un sentiment de familiarité que je n’arrive pas à m’expliquer. Je regarde le bureau face à moi, le fauteuil beige disposé dans le coin, les barrières du lit auxquelles je suis attachée, puis soudain je percute en avisant les appareils médicaux au-dessus de ma tête. Je suis dans un hôpital. Ou plutôt dans une clinique privée, vu la télé écran plat, les rideaux jaunes à fleurs ridicules aux fenêtres et l’absence de « camarade » de chambre. En revanche, pour qui pour quoi ? Je n’en sais fichtre rien ! Je ne m’explique pas non plus ces liens autour de mes poignets. Tout cela n’a aucun sens.

		– Ah, tu es réveillée ! s’exclame Adam en pénétrant dans la chambre.

		Il s’approche de moi, probablement pour m’embrasser, toutefois mon expression peu amène l’en dissuade.

		– J’étais parti me chercher un café, m’explique-t-il en touillant son gobelet. (Il avale une gorgée qui lui tire une grimace.) Enfin, ce que je prenais pour un café. Ça en a la couleur, l’odeur, mais en bouche, j’ai comme un doute. On dirait…

		– Je m’en tape de ton café à la noix ! Qu’est-ce que je fiche ici ? Et surtout, pourquoi je suis attachée ?

		– Ah… ça.

		– Oui ! Ça !

		– Ils ont dû prendre des… précautions pour ne pas que tu te blesses. Ou que tu blesses quelqu’un d’autre.

		Je lui lance un regard sidéré.

		Qu’est-ce qu’il raconte ?

		– C’est quoi ce délire ? Vous m’avez confondue avec un chien enragé ? (Je tire sur mes liens, de plus en plus énervée.) Et enlève-moi ces saloperies !

		– Pour que tu m’en colles une ? On va se détendre un peu avant, si ça ne te gêne pas.

		Bien sûr que ça me dérange ! Il kiffe de me voir en position de faiblesse, j’en suis certaine. D’un œil mauvais, je le regarde traîner le fauteuil pour le rapprocher du lit. Cependant, il maintient une distance de sécurité entre nous.

		Mauviette ! Je suis attachée, que veux-tu que je te fasse ? 

		– Puisque ta mémoire te joue des tours, je vais t’éclai…

		– Détache-moi avant !

		– Je n’préfère pas, non.

		Il me sourit. Ce crétin ose me sourire !

		– De toute façon, reprend-il, affable, c’est l’infirmière qui s’en chargera. Elle a dit qu’elle t’enlèverait les liens à ton réveil.

		– Je suis réveillée.

		– J’avais remarqué.

		– Alors, va la chercher. Et grouille-toi !

		– Non.

		– Comment ça, non ?

		– Non, comme : non. J’ai à te parler avant. Et vu ce que je dois t’annoncer, j’aimerais autant que tu gardes tes attaches. Je tiens à ma vie.

		Note à moi-même : rajouter Adam Rossi à la liste des personnes que je déteste le plus au monde.

		– J’espère pour toi que tu es toujours un bon sprinteur, parce qu’une fois libérée, je vais te faire la misère.

		– Oh, ça, je n’en doute pas. Mais en attendant, je savoure l’instant. Ce n’est pas tous les jours que la grande et terrible Katheleen Manfray se retrouve ligotée à un lit. À moins que tu ne sois adepte de ce genre de pratique dans ta vie privée… (Il me lance un regard trouble, puis frissonne.) Bref ! Vaut mieux ne pas s’étendre sur ce sujet, il y a des choses que je ne tiens pas à savoir.

		Je lui offre mon plus beau sourire. Un sourire carnassier, prédateur, que je réserve habituellement à mes ennemis avant leur « mise à mort ».

		– Savoure, savoure… Pendant que tu peux encore. Quand mon pied fera la connaissance de ton postérieur avec tant de puissance que ton rectum pourra accueillir le Stade de France, on verra qui rira le dernier. Si j’aime porter des talons de dix centimètres, ce n’est pas seulement par coquetterie.

		Un rictus amusé s’épanouit sur les lèvres charnues d’Adam. Il ne se laisse pas démonter par ma menace qu’il sait pourtant vraie. Mes stilettos sont réputés pour leurs spectaculaires vols planés. L’an dernier, j’ai amoché un de nos collaborateurs qui avait vendu mes idées à la concurrence – ma chaussure a malencontreusement rencontré sa tête. Bien sûr, cet échange s’est effectué à l’abri des regards ; cela a suffi toutefois à parfaire ma réputation. Une mise en garde nécessaire pour ceux qui auraient eu la mauvaise idée de me trahir. Je n’agis jamais sur un coup de tête – enfin, jusqu’à aujourd’hui. Mes gestes sont calculés et mes colères plus froides que l’Arctique.

		– Pratique ces liens quand même, renchérit Adam, apparemment suicidaire.

		Cette situation grotesque a assez duré. Ma patience s’effrite de seconde en seconde. Je plisse les yeux dans sa direction et siffle entre mes dents :

		– Fini de faire mumuse ! Dis-moi ce qui se passe, puis disparais de ma vue pour les cinq prochaines années.

		L’unique chose dont je me souvienne avec netteté est l’expression victorieuse de Dexter pendant la réunion. Comme à son habitude, il a essayé de me mettre à bout. Néanmoins, je suis bien plus forte que lui à ce jeu-là. À moins que… !

		– Ôte-moi d’un doute… Dexter est toujours vivant ?

		Adam éclate de rire. Je ne sais pas si c’est bon ou mauvais signe. Non pas que ça me dérange de savoir ce fumier enterré, mais je ne voudrais pas que son sang salisse mes mains.

		Je jette un coup d’œil à ma manucure : certains de mes ongles sont cassés, le vernis écaillé.

		Merde, j’ai peut-être déconné.

		– Oh, ce n’est pas faute d’avoir essayé de l’étrangler avec sa cravate. Mais oui, il est bien vivant. Et fou de rage.
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